CHAPITRE 2 :

Naissance et évolution de la bande dessinée algérienne d’expression française

2.  De la presse vers l’album : réflexions sur une transition problématique

Souvent à compte d’auteurs ou financé par les journaux, la publication des albums demeure moribonde révélant ainsi la difficulté d’une autonomie totale par rapport au support initial qu’est le journal. Le lectorat habitué aux daily panels paraissant quotidiennement dans les journaux francophones et arabophones ne semble friand devant ces nouveaux supports dont certains se vendent sous le manteau. La presse pourrait être, pour la B.D, un passage obligé consacrant celle-ci dans un format pérenne à l’inverse du support jetable qu’est le journal.

Cette pratique semble être naturelle dans la mesure où elle était courante aux Etats –Unis ou en France. Il faut souligner que la presse a toujours entretenu une relation étroite avec le dessin et plus précisément le strip
 qui est devenu un argument de vente et de concurrence entre bon nombre de journaux aux Etats-Unis puis en France. La révolution industrielle au XIXe s. en Europe s’est toujours apparentée à : « l’apparition de la presse populaire en France, en Angleterre et aux Etats-Unis, prélude nécessaire à la naissance de la bande dessinée. »
 Les suppléments en couleurs sont devenus, pour la première fois, le support à la bande dessinée : 
« On peut situer son émergence historique aux Etats-Unis, à la fin du siècle dernier, et plus précisément encore, dans le contexte de lutte que se livre Hearst (le « Citizen Kane » d’Orson Welles en 1940) et Pulitzer, le premier, propriétaire du World et le second, du Journal. Pour tenter de supplanter l’adversaire, chacun recourt aux suppléments du dimanche, en couleurs à destination de la jeunesse.»

Par ailleurs, la presse algérienne a suivi le même mouvement à la fin des années 1960. En effet, c’est : « l’hebdomadaire Algérie-Actualité qui a vu la première parution de la B.D du doyen Mohamed Aram. Des auteurs de talent émergent à l’image de Menouar Merabtène connu sous le pseudonyme de Slim, Rachid Aït Kaci, […] »


Aujourd’hui, la caricature a remplacé le strip dans la presse algérienne qui a trouvé dans le chamboulement de la scène politique après les évènements d’octobre 1988 une source intarissable, mais jusqu’à quand ? La situation sécuritaire a eu raison de l’activité florissante de certains talents qui ont été derrière la création du journal satirique bimensuel « El Manchar » suivi par « Baroud » : 
« Dans la période des années de braise, les dessinateurs entrent dans la clandestinité, les périodiques cessent de paraître. La bande dessinée et le dessin de presse sont en deuil. Brahim Guerroui dit Gébé, Mohamed Dorbane, Saïd Mekbel et Djamel Dib sont assassinés. La BD n’a plus sa place. »


Cette particularité dans le choix d’aborder uniquement des événements se rapportant à l’Algérie peut constituer une étape naturelle avant de connaître le sort de la BD occidentale qui a choisi la contestation pour enfin virer vers son objectif de départ, celui du divertissement. Tilleuil/Banbraband/Marlet rapportent l’exemple de certains bédéistes lors des événements de mai 68 en France dont les ardeurs se sont tempérées par la suite : 
« La contestation de l’ordre social et des valeurs établies a trouvé un écho particulier dans une certaine bande dessinée, celle de Gotlieb, Druillet, Brétecher, Reiser, etc. C’est dans le prolongement culturel de ce mai ’68 que la BD a changé de look. Son changement de public (enfance → adolescence → adulte) n’est certes pas étranger à ce lifting. Un changement qui constitue en réalité un élargissement. »
 
La visée contestatrice a finalement laissé place au diktat du marché : « Quinze ans plus tard, la B.D a passé ce cap. La rébellion n’est plus de mise. Le retour de l’aventure, du grand récit a tempéré la mode des expériences folles. »


De leur côté, les bédéistes algériens se sont confinés dans l’éclairage de l’Histoire d’Algérie et semble toujours réticents à donner un caractère ludique à leurs albums renforçant davantage ce rapprochement initié par Michel Pierre entre la B.D et le roman historique : « Toutes ces entreprises possèdent les attraits et les ambiguïtés du roman historique dans toutes ses variations. »
 
Précisons encore que les albums regroupant les dessins de presse ne dérogent pas à la règle, et rejoignent cette réticence manifeste des bédéistes qualifiés néanmoins comme des : « …Médiateurs de l’Histoire…au ….pouvoir fondateur, celui de déclencher la quête d’autres connaissances, d’autres curiosités. » 
 Ceci dit, nous pouvons se poser des questions sur une éventuelle prise en charge sur cette transition presse-album  par l’industrie du livre algérien, et ceci dans le but de capter l’intérêt du lectorat : un lecteur assidu du daily-panel ressemble-il à celui de l’album ? Ou encore, la publication en format d’album, est-elle une recherche d’une certaine légitimité auprès d’une grand public ?

Ceci revient à dire que la B.D serait subordonnée à des intérêts commerciaux suscitant, au passage, un débat : « …qui oppose les tenants de la presse comme support d’élection de la bande dessinée et ceux qui considèrent l’album indépendant comme l’incarnation même du genre. »
 L’exemple français incarne, d’ailleurs cette tendance, selon Thierry Groensteen : 
« le nombre d’albums croit très rapidement à la fin des années 1970. Le livre supplante la presse comme support de référence de la bande dessinée […] qui depuis le début du siècle était avant tout un phénomène de presse, est redevenue ce qu’elle était à l’origine : un produit de librairie. »

2.1. B.D et industrie du livre

Aujourd’hui, la BD est devenu un phénomène commercial qui semble s’éloigner de la presse qui faisait jadis sa notoriété. Pour Benoît Mouchart : « L’époque où la bande dessinée faisait les beaux jours des seuls supports de presse est révolue…la bande dessinée représente à présent le deuxième marché du livre en France. »
 L’engouement pour la BD en France a dépassé toutes les espérances : 
« Depuis quelques années, la politique du flux tendu semble être devenue une sorte de credo dans la stratégie marketing des éditeurs de bande dessinée. Conséquence : les libraires voient les piles de nouveautés se succéder à un rythme de plus en plus effréné… »
 
Marshall met l’accent sur une l’union qui s’est tramée, par la force des choses, entre l’industrie du livre et la B.D : « la bande dessinée n’était pas seulement le mélange de la littérature et de l’art mais aussi de la technologie et du commerce. »

De son côté, Jean Christophe Menu
 commente l’omniprésence d’un standard de publication qu’il nomme le 48 CC (48 pages, cartonné, couleurs)
. Ces canons du genre contraignent le créateur de B.D à rallonger ou, au contraire, raccourcir son récit pour qu’il puisse fondre dans un moule. Pomier précise que la règle du 48 CC est: « une spécificité française. Il semble que le lecteur lambda s’accommode mieux d’un objet conforme à ses habitudes, évoquant par sa forme l’objet livre. »
 Il souligne que ce standard restreint l’esprit d’inventivité du bédéiste et que : « la seule politique éditoriale qui vaille consiste à offrir aux créateurs le format et la présentation qui correspondent au propos qu’ils souhaitent développer. »
 Il faut donc considérer la transition presse album comme une étape de « prépublication » qui : « sous-entend pour les uns comme pour les autres que la publication de pages de bande dessinée dans la presse magazine ne saurait être que le prélude à la consécration en librairie et consacre l’opposition entre jetable et pérenne. »

En abordant la B.D francophone, Benoit Peeters remarque que : « l’immense majorité des albums de bande dessinée francophone repose à cet égard sur un fonctionnement conventionnel. D’un format voisin d’une feuille de papier A4, cartonnés et en couleur, les albums ont pour la plupart une longueur de 48 pages. » 
Précisons, pour notre part, que la B.D algérienne fonctionne avec des normes différentes quant à la présence de la couleur ou le nombre de pages. Sébastien Langevin, dans son étude sur la B.D africaine, considère que celle-ci n’a pas besoin de se conformer à des critères d’exploitation : « chaque type de bande dessinée était précisément ajusté à son public d’origine qu’il a su trouver l’œil et l’esprit d’autres lecteurs. En touchant au plus juste le particulier, on s’adresse avec d’autant plus de réussite à l’universel. »

Dire que le dessinateur algérien Slim fait partie de l’école d’Hergé ne signifie pas pour autant que l’exemple est généralisable à tous les bédéistes algériens. La B.D algérienne pourrait appartenir à la même aire que celle de la B.D africaine qui : « dans un essor relativement récent, s’inscrit dans un mouvement qui la porte à s’inspirer des œuvres produites avant et ailleurs. »

Ajoutons aussi, que l’industrie du livre a une incidence directe sur la production de la B.D en Algérie. Il est regrettable de constater que seuls les événements culturels de grande ampleur, comme celui de l’année de l’Algérie en France, ont permis la réédition de quelques dizaines de titres. La B.D peut également se prendre en charge comme l’indique, très justement, Sébastien Langevin : « …elle doit développer un modèle économique propre à faire vivre ses différents acteurs (dessinateurs, scénaristes, éditeurs, imprimeurs, distributeurs…) »

2.2. La B.D algérienne : de l’effervescence des années 60 à la désillusion des années 2000
Pour pouvoir retracer les quarante ans d’Histoire de la BD algérienne, nous nous sommes heurtés à la rareté de travaux consacrés à la BD algérienne d’expression française à part quelques biographies de dessinateurs diffusées sur quelques sites spécialisées . L’événement de l’année de l’Algérie en France en 2003 a été l’occasion de célébrer les quarante années d’existence de la BD algérienne à travers des manifestations culturelles et la réédition d’une trentaine d’albums par l’Entreprise Nationale des Arts Graphiques (ENAG). Une exposition organisée dans le cadre de cette manifestation était intitulée « quarante ans de BD algérienne » : 
« …montée par Melouah, l’expo a sillonné la France tout au long de l’année 2003, montrant des planches et des planches de dessins humoristiques tirés de la presse […]. L’ENAG, en collaboration avec le commissariat de l’Année de l’Algérie en France, a ainsi réédité par exemple « Jugurtha » (épisode de l’épopée du roi numide revisité par le bédéiste Ali Moulay) publié pour la première fois en 1980. »
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Ali Moulay, Jugurtha © ENAL, 1980.
Il faut aussi noter l’existence de très peu d’ouvrages de critique de la bande dessinée qui reprennent l’histoire du genre, à part quelques exceptions notables à l’instar de Baron-Carvais, qui cite très brièvement quelques noms de dessinateurs algériens : 
« En ce qui concerne l’Afrique du nord, Slim retrace avec humour la vie sociale d’Alger : Zid-Ya-Bouzid, et Melouah se partage entre le dessin de presse et la BD. De jeunes dessinateurs de presse s’essaient à la BD avec talent : Sour-Rahmani, Abbas, Assari, Aït Hammoudi, Berber…Deux festivals sont nés, à Bordj El Kiffan et à Alger. »

2.2.1. La BD algérienne pendant les années 60


Quelques recoupements effectués sur des biographies de dessinateurs nous ont permis de retenir quelques périodes plus ou moins propices à la production de la B.D algérienne francophone. Les premiers éléments de notre recherche avancent le nom de Mohamed Aram comme pionnier du genre, mais un autre nom se révèle, lui aussi, précurseur de la caricature en Algérie : Ismaël Aït Djaffar (auteur des « complaintes des mendiants de la Casbah ») qui a publié quelques dessins de presse dans la presse coloniale des années 50. L’indépendance de l’Algérie en 1962 sera décisive dans l’émergence d’une B.D nationale : 
« Dès cette époque, ce moyen d’expression est omniprésent dans le paysage médiatique officiel du pays : la presse arabophone et francophone publie régulièrement des dessins liés à l’actualité nationale et internationale. Avec le dessinateur Chid, Haroun est ainsi le doyen des dessinateurs de presse de l’Algérie indépendante.»

Nous avons noté précédemment que les journaux Algérie- Actualité et El Moujahid ont permis la publication, entre autres, des dessins de Slim, de son vrai nom Menouar Merabtene. La réalisation de sa première bande dessinée (Moustache et les frères Belkacem) se fera en 1966 pour le journal Algérie Actualités. 
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Slim, Moustache et les Belgacem © Algérie Actualités, 1966.

L’année 1967 sera l’occasion pour lui de voir ses premiers dessins paraître dans le quotidien en langue française El Moujahid qui publiera, par la suite, Zid Ya Bouzid en juin 1969. Avant d’aborder la parution du premier illustré algérien en 1969, il serait intéressant de citer le nom de Nour-eddine Hiahemzizou, un dessinateur aux multiples talents qui publia, en 1968, une bande dessinée humoristique intitulée « Zach » dans l’hebdomadaire Algérie-Actualité accompagnée d’un autre album intitulé « Commando en mission »
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Nour-eddine Hiahemzizou, Commando en mission © Algérie Actualités, 1968

Une année plus tard, il publia une série de B.D avec son personnage principal « Si Fliou » dans le quotidien El Moujahid.
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Nour-eddine Hiahemzizou, Si Fliou © EL Moujahid 1969

La même année, Hiahemzizou sous le pseudonyme de Rafik Ramzi adapte par la suite les premiers romans d’espionnage (en Algérie) de Youcef Khader (pseudonyme d’un auteur français d’origine catalane : Roger Vilatimo). Ce dernier est considéré comme l’un des précurseurs du genre puisqu’il fut publié à six reprises par la Société nationale d’édition et de diffusion (S.N.E.D). Les histoires (en deux tomes) mettent en avant le courage d’un héros dénommé Mourad Saber face au sadisme des Israéliens.
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Nour-eddine Hiahemzizou, Halte au plan terreur, Echec au plan terreur © 1969

2.2.2. Le premier illustré algérien :

Le premier illustré algérien titré M’quidech verra le jour en 1969 et constitue une nouveauté pour les lecteurs algériens : 
« M’quidech du nom d’un personnage mythique des contes populaires algériens. La première revue de bandes dessinées algérienne vient de naître. Créée par Mohamed Aram, Ahmed Haroun, Maz, Slim et Brahim Guerroui, M’quidèch est éditée par la SNED (Société nationale d’édition et de diffusion) aujourd’hui disparue. La moyenne d’âge des dessinateurs ne dépasse pas 16 ans. […]Pour M’quidech, on demande aux dessinateurs de privilégier les héros de type algérien, les costumes et les décors nationaux et les récits "distrayants" sur l’Histoire de l’Algérie.. »

Le premier numéro qui date du mois de février 1969 revient sur les aventures du jeune M’quidech, célèbre personnage de la tradition populaire (jeune paysan bien éduqué mais au comportement téméraire face à un ogre habitant dans une forêt). Les dessins et les textes sont à première vue, destinés aux enfants. Les premières planches de cet illustré relatent les aventures du personnage populaire à travers le scénario de Mansour Amouri et dessins en couleurs de Haroun Ahmed : « Cet illustré M’quidech invite à la compréhension, le message véhiculé, à chaque aventure, se fraye une morale. »
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Scénario: Amouri Mansour- Dessin: Haroun Ahmed, M’quidech et l’ogre © SNED 1969
Un autre personnage est aussi créé par Mansour Amouri et repris librement par d’autres dessinateurs. C’est une femme obèse dénommée Richa (plume en français) qui tente de mener une vie normale sauf que son poids lui cause des désagréments quotidiens. Elle est sujette à toutes les moqueries malgré sa force herculéenne. Dans sa première apparition, elle tente inlassablement de monter dans un bus faisant fi des remarques désobligeantes des passagers.
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Melouah, Que cet homme soit chatié © SNED 1969
Aux côtés de Richa et de M’quidech, le personnage de Bouzid (archétype du paysan) créé par Slim tente de dénicher un travail pour payer son loyer. Les récits sont légers, les propos des personnages sont, plus ou moins, accessibles à un jeune lectorat. En outre, des contes pour enfants sont distillés à travers des planches uniques à l’exemple des « Pommes » où deux personnages Guénifed et Douieb (Le hérisson et le louveteau), créés par le dessinateur Dade, s’introduisent par effraction dans un verger pour manger des pommes. Le gardien a surpris l’un d’eux qui simulait une mort et s’en est débarrassé en le jetant par-dessus le mur. 
Le dessinateur Kapitia a, par ailleurs, conçu le personnage de Didine, jeune garçon imitant Sherlock Holmes et muni d’une loupe et d’un pistolet pour trouver le repaire d’un voleur. Notons au passage l’emploi récurrent de personnages animaliers à l’instar de Fennouk (Textes de Boukhalfa et dessin de Taibi).

Les numéros qui ont suivi (Le Journal de M’Quidech, n°23, 1972) ont notamment introduit des personnages mythiques tels Sindbad (Les aventures de Sindbad par J.F.M). Le même personnage est repris par Mahfoud Aïder en 1984 en publiant Les aventures de Sindbad le marin en 1984. La référence au monde musulman est prégnante dans ces planches ainsi que celle dessinée par Aïder : Kouider, poète malgré-lui (textes de Boukhalfa), personnage d’un poète voyageant dans le temps. 

L’histoire d’Algérie a aussi été traitée à travers les exploits de Saadi, personnage créé par Tennani Mustapha. Le héros tente, en compagnie de patriotes, de ralentir l’avancée de l’ennemi français en 1830. Des thèmes aussi variés que la course automobile (La malédiction de Grelou) créé par Assari sont repris par les dessinateurs. Aussi, le dessinateur Zeghidour fait de son personnage M’barek (un jeune agriculteur) l’acteur d’une fable où il déjoue les manigances de son voisin envieux. Les agriculteurs de Maz (Les gars de chez nous…) mettent, à leur tour, en échec les tentatives d’un citadin qui veut confisquer la terre d’un pauvre agriculteur. Le slogan « La terre à celui qui la travaille » cher à cette période des années 70, lors de la révolution agraire, est repris par l’un des agriculteurs à l’égard du citadin, comme le démontre cette vignette :
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Dessin : Maz, Texte : Boukhalfa, Les gars de chez nous © SNED 1972

2.2.3. La BD algérienne pendant les années 70

L’année 1974 marque la cessation de parution de la revue M’Quidech après une trentaine de numéros malgré une tentative de parution en arabe. D’autres illustrés lui emboîteront le pas à l’image de Fantasia, M’cid , mais font aussi vite l’amère expérience d’une cessation prématurée. 

Mahfoud Aider tente sa chance en 1976 en co-fondant un illustré titré Tarik grâce aux fonds du musée national des moudjahidine. Il créé le personnage de Kalitousse Lazhar mais son projet prend l’eau aussitôt. Pour sa part, Mustapha tenani publie une série d’aventures de fiction « Sables » en 1978.

 Néanmoins, d’autres talents verront le jour et sont édités par L’ENAL, issue de la restructuration de la SNED. Benatou Masmoudi est l’un de ces talents qui se sont installés dans un créneau bien déterminé de la BD algérienne : la BD Historique. En effet, ce bédéiste va reprendre, avec la complicité de Zirout, les parcours de personnages historiques ayant vécu en Algérie. Ces mêmes personnages véhiculent l’image du héros face au déferlement des envahisseurs sur l’Algérie à travers les temps. Il fera paraître de 1977 à 1991 les albums suivants : La montagne embrasée, Le village oublié, Rais Hamidou, L’Emir Abdelkader, L’Epopée de Cheikh Bouamama en deux tomes, Les frères Barberousse, Kheireddine- Le lion des mers, Aroudj-L’homme au bras d’argent.

2.2.4. La BD algérienne pendant les années 80

La SNED s’occupera en 1980 et 1981 de la réédition de Zid Ya Bouzid en deux tomes. Le contenu de ces deux tomes traite, dans quatre épisodes, des vicissitudes de la société algérienne des années 70 comme le fait remarquer Mohamed Balhi : « Slim, n’est-il donc pas l’historien du présent. Quelqu’un qui nous fournit notre vie quotidienne avec ses petites misères, et ses espoirs bercés par l’attente des lendemains toujours meilleurs… »
 Le dessinateur aujourd’hui le plus connu, à la fois, en Algérie et en France illustre l’existence de son personnage fétiche Bouzid qui vit en 1969 à Oued Besbes. Sid’es Sadik est le seul riche du village, corrompu et corrupteur, il sera l’ennemi de Bouzid. Il tente de lui ravir sa fiancée Zina dans le premier épisode ayant pour titre « Oued Side Story ». 
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Slim, Zid Ya Bouzid tome I © SNED 1980.
Dans un autre épisode intitulé « Les Pénuristes », il évoque le phénomène de la pénurie des produits de consommation en Algérie pendant les années 70. Le ton adopté est celui de l’humour pour désigner le responsable masqué par un point d’interrogation et qui ordonne la rétention des marchandises pour créer la pénurie : « stocki koulchi » signifie (il faut tout stocker).
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Slim, Zid Ya Bouzid tome I © SNED 1980
Les années 80 verront une intense activité de la part Melouah et une bande de bédéistes qui organiseront en 1986 le premier festival international de la BD et de la caricature à Bordj El-Kiffan qui voit la participation de bédéistes français à l’exemple de Jean-Pierre Gourmelen et Claude Moliterni ainsi qu’une nouvelle génération de dessinateurs algériens : Benattou Masmoudi, Redouane Assari, Abdelhalim Riad, Mohamed Bouslah, Nadjib Berber, Mehdi Haba, etc. Deux années plus tard, le premier festival méditerranéen de la BD est organisé à Alger grâce à la même bande de dessinateurs. L’Italie, L’Espagne et la Corse accueilleront, à leur tour, ce festival au cours des années suivantes.

L’Etat algérien intervient dans la publication en finançant certains titres via l’ENAL (Entreprise Nationale du Livre) : 
« L’ENAL publie de nombreux albums et permet à des auteurs aux grandes potentialités artistiques - Masmoudi, Malek, Hankour, Berber, Souici, Bordji ...- de se faire connaître : "Caricatures et idées" (2 tomes) et "Soleïs ou l’Ile du Grand Ordo" d’Hankour, "La route du sel " de Malek, "Le village oublié" et "L’Emir Abdelkader“ de Masmoudi, etc. »
 
D’autres dessinateurs ont été censurés à l’exemple de : 
« Hocine Boukella, alias Cheikh Sidi Bémol, alias Elho, biologiste de formation est un musicien (il a fondé le groupe Sidi Bémol) et dessinateur autodidacte. […] il réalise une BD intitulée "Le Crieur" sur l’univers des musiciens algérois. Cette BD sera interdite pour "obscénité" et les planches originales lui seront confisquées. »

Cependant, certains dessinateurs ont investi d’autres créneaux de ce genre à l’instar de Benyoucef Abbas Kebir qui publiera en 1984, à l’ENAL, deux enquêtes policières en bande dessinée :  Les aventures de l’inspecteur Chebka et   L’orchestre aux bananes . Il faut aussi citer le nom De Mahfoud Aider qui demeure le plus cosmopolite des dessinateurs puisqu’il collabore, au courant de l’année 1984, à un journal koweitien et un autre tunisien. Il édite enfin au Liban « La machine infernale » en hommage au peuple palestinien. 
2.2.5. La BD algérienne pendant les années 90 :
 La BD algérienne renouera avec la presse grâce à l’initiative, entre autres, de Mahfoud Aïder, l’un des cofondateurs du journal satirique bimensuel titré El Manchar  (La scie). Le succès est immédiat grâce à un tirage de 200.000 exemplaires et un lectorat fidèle. Cette réussite encouragea une partie de l’équipe d’El Manchar à faire cavalier seul en créant un nouveau périodique satirique bimensuel titré Baroud (la poudre). Faute de moyens financiers et accablés par la censure, les deux journaux cesseront leurs activités : 
« El Manchar (qui signifie "La Scie"), fondé en 1990 à l’initiative de Melouah. […] D’autres titres satiriques verront le jour comme "Essah Afa" en langue arabe ("La vérité est un fléau") en février 1991, ’"El Baroud" lancé par Saïd Mekbel, "El Kerdache" ou "El Wadjih el akhar" ("L’autre face") mais la plupart d’entre eux ne dureront pas. […] le contenu et l’insolence de sa ligne éditoriale contrarient certaines personnalités du pouvoir qui essaient en vain de le museler à travers des aides financières et matérielles. »


Aussi, la montée de l’intégrisme aura vite fait de décourager les dessinateurs algériens. Le monde de la BD est endeuillé par l’assassinat de Mohamed Dorbane, Djamel Dib, Saïd Mekbel et Brahim Guerroui dit Gébé. Ce dernier a été assassiné en 1994 alors qu’il collaborait avec le quotidien national El Moujahid en réalisant des illustrations et des caricatures. Il débuta sa carrière au sein de la jeune équipe du journal M’quidech, en 1969, en créant le personnage de Si Batata et de Mérouane et le cheval magique. Il a aussi créé les personnages de Lambot et Tartogaz qui furent publiés dans la revue Sindbad nouvellement lancée par l’association A.L.E.J. Il fera revivre ses personnages dans un illustré publié en 1990. Sa technique de dessin a souvent recours aux plans d’ensemble à l’image de cet extrait tiré d’un album qu’on soumettra à l’analyse, par la suite, et qui traite de la guerre de libération algérienne. 
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Brahim Guerroui, Les Enfants de la Liberté © ENAG 2003

La bande dessinée semble, à ce stade, uniquement prise en charge par des auteurs hommes, pourtant, nous pouvons considérer Daiffa comme l’une des rares bédéistes femmes : 
« Daiffa est la première Algérienne à s’être lancée en autodidacte, dans le dessin politique au service exclusif de la cause des femmes algériennes. Ces dessins témoignent de la vitalité de la lutte des femmes en Algérie et de leur humour noir dans des circonstances difficiles. Son recueil de dessins "L’Algérie des femmes" a été publié en décembre 1994. »

2.2.6. La B.D algérienne pendant les années 2000 :
Les maisons d’édition étatiques sont plus friandes aujourd’hui quant à la publication d’albums de bande dessinée. Qu’il s’agisse de l’ENAG ou de l’ANEP, les raisons qui motivent cet engouement seraient d’ordre purement idéologique dans la mesure où la presse se fait l’écho des motivations derrière l’investissement de ce créneau : « Si la bande dessinée était la période de la tragédie noire, moribonde, depuis l’année de l’Algérie en France et l’anniversaire du 50e anniversaire de la révolution de novembre, de multiples albums ont été publiés par l’ENAG et l’ANEP. »
Les albums du dessinateur Mohamed Bouslah ont fait, pour l’occasion, l’objet de réedition dans un contexte propice : « A l’occasion de la fête de l’indépendance, l’ANEP a repris ses bande dessinées historiques relatives au patrimoine national culturel qui lui ont valu la consécration notamment : Quand résonnent les tam-tams 1982, La Ballade du Proscrit 1984, et Pour que vive l’Algérie 1989. »


Certains dessinateurs sont publiés par des maisons d’édition privées à l’exemple de Marsa a fait paraître, en 2003, des albums de caricatures signés de Gyps, un dessinateur kabyle qui traite du thème du de la sexualité dans la société algérienne, à l’image de cette tante qui rassure sa nièce la nuit de noce. Elle va lui signifier que la défloration est un acte d’une violence « normale ».
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GYPS, Algé Rien © MARSA 2003.
2.3. Le dessin de presse : aux origine de la B.D. algérienne
Après avoir évoqué la place du dessin de presse et la nature de sa relation avec la bande dessinée algérienne dans les deux titres précédents, il serait donc inutile de rappeler que la plupart des bédéistes algériens ont déjà fait leurs preuves dans de nombreux titres de la presse nationale et étrangère. Nous pouvons citer l’exemple de Slim qui a regroupé bon nombre de ces dessins dans un album intitulé pour la circonstance : « Dessins de presse » (ENAG, 1990) ou « Retour d’Ahuristan » (Seuil, 1997) à l’initiative de « Reporters sans frontières » ou bien Dilem dont la maison d’édition Kasbah a publié un recueil de dessins de presse en 2000 titré Boutef Président. Des dessins qui, pour la plupart, ont valu à leur auteur de nombreuses auditions devant la justice du pays. Rappelons, par ailleurs, que l’appellation de daily panel renvoie au dessin de presse illustré dans une case à l’inverse du daily strip
 : « La distance entre daily strip et daily panel est probablement moins grande qu’on ne le croit. On pourrait décrire un daily panel comme un daily strip réduit à une case. »
 

Il ne sera pas aussi question de l’étude du daily strip puisque sa présence dans la presse algérienne reste anecdotique à l’inverse du daily panel qui survit grâce à de jeunes talents, comme Ayoub qui officie au journal arabophone El Khabar qui a publié un recueil de ses dessins en 2002, ou Alim qui est dessinateur permanent au journal l’Authentique. Ces dessinateurs évoquent souvent la banalisation du sentiment de la peur éprouvé par les Algériens pendant les années de terrorisme.
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                                 Alim, Le trait de Alim  © Journal L’Authentique du 21/07/2004.
La banalisation de certains phénomènes sociaux semble caractériser ses dessins comme dans cet extrait où un personnage présente ces condoléances à un autre tout en demandant la cause du décès. Le personnage exprime aussitôt son indifférence malgré le caractère tragique de la situation. 
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                                 Alim, Le trait de Alim  © Journal L’Authentique du 09/08/2004.

On peut citer également le nom du jeune dessinateur Nassim qui publia son premier dessin " politique " en l’année 1997 dans le quotidien francophone Le Soir d'Algérie. Une année après, il dessine pour Le Jeune Indépendant (un bihebdomadaire), et rejoint en 1999 une équipe de journalistes pour créer Algérie Hebdo. A la différence de certains dessinateurs algériens, Nassim a souvent illustré des causes humanitaires à l’exemple du kidnapping en 2005 de la journaliste française Florence Aubenas et son chauffeur en Irak. 
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Nassim, Florence et Hussein…© www.st-just.com,( Date de consultation 10/11/2005)

Notons aussi le dynamisme du dessinateur Haroun qui fut diplômé de l’Ecole des Beaux Arts d’Alger en 1962 et qui continue de collaborer dès 2002 avec les journaux arabophones Echaab et El-Moudjahid et la revue Alouane. Il reprend aussi à son compte l’illustration d’une guerre inégale au Moyen-Orient où il montre, côte à côte, des palestiniens qui s’arment de pierres, et des israéliens qui s’apprêtent à lancer des obus :
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Haroun, sans titre© www.st-just.com, (Date de consultation 09/08/2004)

Le harcèlement des journalistes algériens par le pouvoir est notamment évoqué par le même dessinateur qui illustre le harcèlement subi par les journalistes.
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Haroun, sans titre© www.st-just.com, 21/07/2004
Citons, entres autres, le nom de Hic qui a collaboré pendant 3 années (de 2000 à 2003) avec le journal francophone Le Matin avant de travailler avec un autre journal francophone Le Soir d’Algérie pour lequel il dépeint quotidiennement les faits marquants de la société algérienne. Dans le dessin qui suit, il souligne le calvaire enduré par les handicapés en Algérie :
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Hic, L’Algérie célèbre la journée nationale des handicapés © Le Soir d’Algérie, édition du 15/03/2007

De son côté, le dessinateur Melouah a collaboré, dans les années 80, avec de nombreux journaux algériens. Il aura aussi l’occasion de contribuer, de 1997 jusqu’à l’année 2000, avec ces dessins dans de nombreux périodiques français : " Marianne ", " Le Nouvel Observateur ", " La Croix ", " Charlie-Hebdo ", " Le Médecin Généraliste ", " Jeune Afrique Economie "…ce dernier dessin illustre la vision qu’ont les intégristes vis-à-vis de la femme algérienne :
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Melouah, sans titre, ©www.st-just.com, (Date de consultation 16/07/2004)
Après cette brève présentation de quelques noms de dessinateurs algériens, nous tenterons d’observer la nature « graphique » du dessin de presse algérien et d’analyser la part de narrativité ainsi que l’étude de certaines caractéristiques à l’instar de la redondance thématique.
2.4. La nature graphique du dessin de presse :

Le caractère comique des dessins de presse algériens n’est pas discutable mais la notion de burlesque est plus appropriée après l’étude de certains extraits de notre corpus. B. Duc décrit le burlesque comme une tentative délibérée d’ : 
« …outrepasser la réalité, comme pour mieux s’en moquer ! Tout devient possible, au mépris de toute logique ! On ne tiendra pas compte ni des lois de la nature (pesanteur, etc.)  ni de la psychologie des personnages dont les actes seront souvent illogiques, frénétiques ou extravagants. Les objets, eux-mêmes, seront souvent animés d’une vie peu commune… »
  
Duc différencie le burlesque par accumulation de celui par exagération ou par destruction. Les objets retrouvent également une vie grâce à la frénésie des évènements où tous les repères sont abolis. Nous allons, tour à tour, distinguer ces variations dans notre corpus tout en soulignant la spécificité algérienne en la matière.

2.4.1. Le burlesque par accumulation :

Nous entendons par le mot accumulation, l’entassement des personnages ou des objets d’une façon exagérée tout en dépassant la logique admise par l’esprit. Ce dessin de Slim illustre l’incapacité des autorités à réguler le trafic routier à Alger. On y voit l’entassement des voitures, et un pont détourné de sa fonction initiale pour devenir un vestige inutile :
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                                                 Slim, Dessins de presse © ENAG 1990

L’entassement des personnes est aussi dépeint dans un autre album de Slim et symbolise, cette fois-ci, le harcèlement subi par un journaliste. L’humour est omniprésent non pour atténuer la gravité de la situation mais pour exprimer les différentes pressions qui accablent les gens de la presse :
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Slim, Retour d’Ahuristan © Seuil 1997

Même tonalité chez Dilem où l’accumulation des personnages évoque le caractère crucial de la situation. Ce dessin recourt à cette technique pour démontrer l’ampleur de la présence des terroristes dans les montagnes qui semble descendre tels des excréments évacués par un grand postérieur. Les mouches rappellent, au passage, l’odeur nauséabonde qui émane d’eux. Certains articles des journaux de cette époque évoquaient les conditions d’hygiène désastreuses dans lesquelles vivaient les terroristes.
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 Dilem, Boutef Président © Casbah éditions 2000
2.4.2 Le burlesque par exagération :

Certains personnages sont dessinés d’une façon démesurée et contraire à la logique de la réalité. Ils sont souvent gigantesques pour mentionner leur puissance. Dans ce dessin, le dessinateur amplifie les traits d’un général, ses mains et ses pieds sont démesurés. La casquette semble masquer ses yeux laissant émerger un nez protubérant :
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Dilem, Boutef Président © Casbah éditions 2000
Le même procédé est repris par Slim mais son personnage est exagérément maigre, victime de la malnutrition et surtout de la pénurie des produits alimentaires.
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Slim, Dessins de presse © ENAG 1990

Ce recours à la déformation physique est une : « … métaphore d’une idée (portrait politique) où se limite à l’exagération des caractères physiques […] et la caricature de situation, dans laquelle des évènements réels ou imaginaires mettent en relief les mœurs ou le comportement de certains groupes humains. »

2.5. La part de narrativité dans le dessin de presse


La frontière entre le dessin de presse et la bande dessinée n’a pas toujours été délimitée, ce qui a suscité une véritable confusion des genres comme le souligne Pierre Fresnault-Deruelle qui parle d’une « certaine hétérogénéité » entre les dessins en strips qui paraissent dans la presse et les dessins en planches publiés en forme d’albums : 
« bien que comics-strips et planches soient souvent conçus et produits dans une optique métonymique (la partie/le tout), il apparaît qu’on est en présence de deux pratiques spécifiques (neutralisant souvent, de fait, leurs traits pertinents dans une zone commune indifférenciée : la B.D. en général)… »

Fresnault
 fut parmi les premiers à esquisser une tentative de la prise en compte du récit en images, tableau et récit. Les notions de tabularité et linéarité sont donc apparues pour mieux définir la planche appelée à être publié en album ou le strip caractéristique au dessin de presse. Sur ce point, il note qu’il existe des divergences techniques entre le strip et la planche. La linéarité est propre au strip qui relève du temporel. Le récit repose sur la discontinuité des vignettes. Il est l’équivalent de la ligne dans un texte conventionnel. La lecture strip à strip ou étage par étage correspond à la lecture classique d’une page de texte ligne à ligne. Quant au tabulaire, il est propre à la planche qui relève du spatial où la progression assure la continuité décorative de l’espace. Il intègre : 
« un certain nombre de procédés (…) pour conserver à la page l’affiche d’une cohésion » afin d’en faire « un tout construit, pourvu d’un appareil protocolaire de consommation propre aux produits finis : titre avec en-tête (…), accompagné parfois du portrait des héros, d’un dessin renvoyant au thème développé, un résumé, etc. . » 
 

Pour sa part, Harry Morgan s’interroge sur la narrativité même d’une image isolée : 
« une image isolée peut-elle être narrative ? Cette question est essentielle, car le domaine des littératures englobe des images isolées […] nous ne voyons aucune raison a priori de rejeter du domaine des littératures graphiques une livraison réduite à une case unique (un daily panel , un cartoon humoristique […] »
. 
Morgan passe ensuite à un tour d’horizon en évoquant l’interprétation des théoriciens de l’image : 
« les théoriciens pour qui le récit passe par la langue ne trouveront naturellement pas plus de narrativité dans les images isolées que dans les séquences d’images. D’autres estimeront que si on retrouve dans une image isolée une structure narrative quelconque (par exemple la structure actancielle de Greimas), l’image est narrative. D’autres encore soutiendront que le seuil de narrativité est la séquence de deux images. »

Quant à nous, nous pouvons avancer que la lecture d’une image isolée recèle autant d’interprétation ou de lecture qu’une série d’images à condition de tirer profit : « …de la moindre association d’idée… »
 Voici pour exemple un dessin muet de Slim. Il aborde la crise de logement en Algérie. On y voit un citoyen qui court, à perdre haleine, derrière une maison accrochée à un bâton. Cette quête inespérée du toit ressemble davantage à l’image caricaturale d’un âne qu’on trompe avec une carotte pour qu’il avance. Le personnage qui couve éperdument son rêve de posséder une maison participe activement à l’éloignement de celle-ci.

Sans toutefois esquisser un rapprochement avec la bande dessinée proprement dite, la succession des cases dans une B.D. classique ou un daily strip permet d’instaurer : « …une sorte d’infra- discours qui, le plus souvent, permet au lecteur de passer d’une case à l’autre. »
. La recherche du texte dans un dessin quelconque parait évidente mais pas toujours nécessaire comme le signale Benoit Peeters : « La chose est assez claire : loin de dissimuler l’absence du langage, le procédé la souligne ironiquement […] Si séduisant que puisse être le pari, cette absence de texte ne garantit en soi aucun supplément de visualité. »

[image: image26.png]



Slim, Dessins de presse © ENAG 1990

Dans l’extrait suivant, Slim illustre dans un dessin muet une phrase célèbre : « Qui tue qui ? » reprise par les médias nationaux et occidentaux pendant la décennie rouge en Algérie. On y voit deux individus portant le brassard de policier, et jouent aux cartes après avoir abattu leurs semblables.  (un autre dessin de dilem qui tue qui ?)
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Slim, Retour d’Ahuristan © Seuil 1997.
En plus, il est nécessaire d’observer sur plusieurs parutions du même journal la reprise du même thème par le même dessinateur qui reprend l’idée de départ (celle de la crise de logement) en appuyant l’idée de l’impossibilité d’acquérir une maison par la présence d’une voyante. Celle-ci consulte sa boule de cristal en prédisant un avenir prometteur pour son client. Ce dernier y croit tellement qu’il demande les détails à la diseuse de bonne aventure. Pour Fresnault : « Le même argument décliné graphiquement et thématiquement procure au lecteur cette impression que la durée s’est soudain abolie puisque, sans cesse, les mêmes prémisses renvoient à des conclusions inédites. »
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Slim, Dessins de presse © ENAG 1990, 4.

Les mêmes prémisses sont également illustrées dans ce dessin qui mêle deux thèmes à la fois : la corruption des élus du peuple et la crise de logement et ceci à travers une discussion entre deux habitants de la même commune. 
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Slim, Dessins de presse © ENAG 1990, 10.

Cette technique de la redondance thématique est commentée par Fresnault qui considère qu’ : 
« Outre l’ingéniosité de l’auteur qui tisse peu à peu ses repères pour les pouvoir les retrouver de temps à autre […], la reprise d’un même thème […] nous administre la preuve qu’il n’est rien de banal pour un humoriste et que la répétition, lorsqu’elle devient fugue, donne à voir dans ses imitations que l’éphémère et le constant sont des catégories qui cessent d’être contradictoires. »

Certains thèmes d’actualité d’ordre général sont aussi l’occasion pour aborder l’actualité chaude comme pour ces deux dessins de Dilem. Le premier dessin évoque, sur un ton humoristique et macabre, la fameuse éclipse lunaire du 11 août 1999. Un citoyen a le cou tranché et sa tête gît à côté de lui. Un terroriste armé d’un couteau ensanglanté est étonné de la réaction de sa victime. Cette dernière s’affole lorsqu’elle se rende compte qu’elle était aveugle. Cette scène se déroule pendant l’éclipse solaire. Une période pendant laquelle une campagne de sensibilisation demandait à la population de ne pas fixer l’éclipse pour éviter le risque de cécité. 
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Dilem, Boutef Président © Casbah éditions 2000
Le deuxième dessin est plus suggestif puisqu’il montre, toujours sous l’éclipse solaire, deux terroristes qui s’acharnent, haches en main, sur leurs victimes tout en protégeant leurs yeux des rayons nocifs de l’éclipse. 
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Dilem, Boutef Président © Casbah éditions 2000
2.6. Conclusion
Le premier chapitre était l’occasion de s’attarder sur la confusion qui règne en matière de paternité de la bande dessinée. Aussi, les différents théoriciens ont voulu aboutir à la trouvaille d’une méthode miracle pour pouvoir chercher le sens dans cette conjugaison du texte et du dessin. 


Le deuxième chapitre nous a permis également de situer la place de la B.D. algérienne parmi ces consoeurs partout ailleurs. La B.D. occidentale, est sans conteste, la source d’inspiration de proximité.


Le rôle de la presse a été primordial. Il a signé l’acte de naissance de la B.D. algérienne. Le dessin de presse a énormément contribué à la constitution de cette B.D. les techniques utilisées déteignent parfois sur la B.D algérienne ce qui confirme notre hypothèse de départ.
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